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N. L. lelbnontet, qui a fait à la fois ses preuves de poésie
et d'nllfectioin dévouée pour la famille Bonîaparte, ne pouvait
laisser passer le grano acte de la translation des cendres, sans
jeter, comme disent les classiques, quelques fleurs poétiques
sur lillustre tombe. M. Belmontet vient de publier sous ce
titre :" L'Empereur n'est p.s mort " un petit poème qui nous
offre à louer beauboup de cœur et dle verve, toutes réserves
faites contre l'enthousiasme tropabsolu, à notre sens, que des
amitiés personnelles inspirent à l'auteur pour tout ce qui tient
au régime impérial.

Voici un court extrait qui justifiera nos éloges et expliquera
nos réserves :

Voilà ce beau profil qui, tourné vers les astres,
Reste encore assombri de nos derniers désastres
Profil olympien, dont l'angle aimé des arts
Semble sculpté des mains qui firent les Césars.
Voilà ce front divin que toucha le saint chréme,
Où la France habitait, même à l'heure suprême
Ce cerveau d'où sortit, chef-d'œuvre social,
Avec tous ses degrés son globe impérial,
Noble foyer, qui, méme en ses jours de souffrance,

F»t touj.oure:aveil duu deetidcdo la anzee1
Ces yeux où la pensée étincelait au fond,
D'où jaillissait l'éclair comme d'un ciel profond
Ces laures dtit tombait en sublimedparoles
Le sort des royautés dont il dictait les rôles,
Et qu'encore au cercueil entr'ouvrent à demi
Les dédains de sa mort sous un ciel envnemi !
Cette main de bienfaits en tous temps occupée,
Qui portait aussi haut le sceptre que Pépée,
Et dont le doigt tendu vers un but surhumain
Aux temps comme aux soldats indiquait leur chemoin
Cete large poitrine ouverte -i tout oracle,
Où les instincts du peuple avaient leur tabernacle.
Soleil de la bataille, elle allait en courant
Annoncer la victoire au loin de rang en rang;
Et sous les blancs revers le son habit de guerre
Elle cachait ce cSur d'où partait son tonnerre,
Où le peuple savait que veillait son bonheur,
Où nos prospérités naissaient de notre honneur
Le voilà tout froissé des mains de PAngleterre
Ce courqui renfermait l'avenir de la terre !.,.
Tout est là, tout le Dieu du peuple en qui l'on croit,
Tout un empire, un monde en cet espace étroit.

A côté des vers le M. Belmontet, nous aimons à citer,
comme l'expression plus complète de notre pensée sur Napo-
léon, eeux d'un jeune poète. M. Jules Baget. au premier
ouvrage de qui nous avons déjà rendu une justire que merite
de nouveau sa derntière satire intitulée Dix ans de régne.

Ce n'était pas ainsi qu'il comprenait la gloire,
Ce fier Napuléon. soleil de notre histoire !
Il avait l'Ame hnute, et prompt à se venger,

Son liras savait punir qui 'onit outrager.
Et cIcst en ce moment, misérables pygmées,

Que vous rouvrez la France at géant des armées !
Est-ce pour imprimer comme un dernier affront
Le sceau le notre honte i son aiugustre front,
Et pou mieuxui montrer tot Ptl'ignominie
De ce pauvre pays qu'illustra son génie ?
Despote comme vous, il eut tdu moins pour lui
Le redoutable éclat lotnt sorn glaive avait lui.
Mais vous, quî'avez-vous fait, cours faibles et timides,
Vous, qui parodiez Phomme des Pyramides?

Je cherche vos explots, et je 'ois vos dra peaux
Dormir obscurément dans un lâche repos.
Je cherche vos lauriers et nobles H*lerstires,
Et je vous vois meurtris le mille léirissutes,
Et c'est voue, vous, jouets du mtonde occidental,
Qui dlu grand exilè dressez le piédestal !
Allez, ne touchez point à ces illustres cendres.
Pour fêter un César il faut les Alexnntires 
Ilnfaut in peuple' fort, et libre eti respecté,
Pourr lui faite cortége àl'immortalité.

i peuple qui, paré des mains le li Victoire,
Recomntîmence sans vots rnotro sublime histoire,

Et qui, sur les chemins connus de nos canons, prends pas; c'est un tous trois tous avons rèvè.-Je
De nos grands généraux ressuscitant les noms, îmaime pas M. Ludovic.
Aille redemander aux vieux champs de bataille Mais il t'aime, s'écria Claire d'une voix déchirante. -
Des triomphes nouveaux mesurés à sa taille. il t'aime
A ceux-là seuls le droit d'honorer le géant ; - on, c'est impossible pourquoi niaimerait-il .1-
Pour vous, fils de la peur, rentrez dans le néant Mais tu es bien plus jolie que moi, toi, Claire. Il ne m'aimepas, il ne peut m'aimer, moi, pauvre ertfantsorîie du couvent

UN PORTRAIT DE FEMME. j'aitial compris ce qu'il m'a dit, vois-tu?UIN OItT AIT DE, EMI-Je l'ai bien compris, moi, Cécile ; et chaque mot qu'ilcO N T I N U AT tON. prononçait entrait dans mort coeur Comme une blessure mor-
Au moment où Cécile allait entrer dans le salon, Claire lui telle il mea tuée.

prit la main et se penchant à son oreille, elle lui dit à voix -Demain je rentre dans mon couvent, dit Cécile après
basse : quelque tems de silence, demain je me renferme dans ces

-Cécile, j'ai à te parler. murs glacés pour n'en sort;r jamais.-Oh ! masou, pour-
Cécile eut peur, car il lui sembla que la voix de sa sour quoi mas-tu écrit? tendre et bonne sour, pourquoi m'as-tu

avait tremblé, et que la main qui avait touché la sienne était amenée auprès de toi 1 - C'est moi qui ai détruit ton bon-
brûlante comme un tison ardent. Elle suivit Claire qui monta heur, et qu'ai-je fait pour cela? mon Dieu
rapidement l'escalier et entra' .dans sa chambre ; quand la -1l taime. - C'etait ta destinée, Cécile, d'être aimée
porte se fut refermée sur elles deux, ce calme apparent que de lui, comme la mienne est desouffrir.
Claire avaitîconservé pendantle déjeunercdisparut toutà coup, -b'h bien! si cet amour que je ne comprends pas, que
et comme si uue maladie lente et cruelle Peut dévorée, ses ne veux pas comprendre, ajouta-t-elle tout bas, il l'éprouve
veux s'entourèrentd'un cercle livide, et son visage devint réellement, je te le répète, nia sSur, je partirai.
d'une pâleur elirayante, la respiration haletante et oppressée --Non, Cécile.
déborda de sa poitrine.-Pendant quelques instans elle s'ap- -Le couvent t'a rien qui n'effîe, j'y suis.habituée ; j'y
puya à la cheminée pour ne pas tomber à la renverse ; puis, vivrai tranquille et heureuse, Claire, j'yrmourrai contehte; et
peu à peu, elle reprit le calme de ses sens. toi, toi !.... oh ! il t'aimer, nia sour, car tu es belle, car tut as

-Ah! dit-elle tout bas, j'ai cru que j'en mourrais.-Mon toute l'êlégtce et toute la noblesse de ce monde que je .rie
Dieu ! que c'est horrible de contenir dans son cour une dou- connais pas, car tu es entourée partot Ildhomnaes et d'ado-
leur qui vous étouffe et qui vous tue! rateurs, car nulle plus que loi, lita sur, n'excelle dans ces

Elle, s'avança vers Cécile, qui était restée debout à l'une exercices brillants, nulle plus que toi n'estgracieuse dans un
des extrémités de la chambre, appuyée au mur, et la tète si- quadrille, nulle ne sait mieux manier un cheval ardet; aux
lencieusement inclince.jCtasses de la cour comme au- bals, ton nom est dans toutes

-Cêcilellui dit-elle, et sa voix tremblait comme tremblait les bouches;c'est à qui cherchera lonneur d*être ton che-
tout son corps, je sais tout, j'ai tout entendu ;-j'étais dans valier.-Oh sois en sûre, ia sSur, c'est une folie, une fié-
le jardin. r;masdàle jrdi. 'vre mas dmain, mais aujourd'hui, mais ce soir, peut-être,

-Pauvre Claire, dit Cecile en levant sur elle ses yeux ti le verras à tes genoux te denanderpardon, les mains join-
baignés de larmes.... pauvre Claire! tes et le regard suppliant.

-Et pourquoi rue plaignez-vous? interrompit Claire d'une Claire avait écouté attentivement les paroles de Cécile, et
voix sèche et dure, vous ai-je demandé de me plaindre ?- un instat elle avait souri à cette 'pensée de triomphes et
Pourquoi ces larmes? rmais relevez donc la tête: vous devez d'lionîmages qui pouvaiett ranener à elle le cour de Ludo-
être bien heureuse et bien fière, puisqu'il vous aime ; c'était vic elle se vovait entourée d*adoratiom, elle se voyait l'idole
ce que vous cherchiez, ce que vous vouliez, ce que vous de- des fêtes (e la cotr, et sort anour-propre de femne, si crtel-
mîandiez. lemert blessé, se relevait avec orgueil bientôt cet espoir s'ef-

-Ma sour, dit Cécile d'une voix bien triste. faça de son couret le laissa comme avant, aignantet dl-
-Mais ion L.. non, continue Claire dont le visage s'était solé ; mais la résigtation, le courage des malheureux, avaient

tout à coup empourpré d'une rougeur ardente, je vous dis que fait place à la coltre qui, tout à l'heure encore, empourprait
je ne veux pas que vous rie plaigniez : je suis très heureuse, ses joues, et à ce morue et pâle désespoir qui l'avait abattue
je suis très contente ; vous n'avez donc pas vu que je vous elle se releva à moitié, et prenant cette fois les deux mains
mentais, que je n'aimais pas du tout M. Ludovic. Eh ! pour- de Cécile avec ute tendresse affectueuse:
quoi l'aurais-je aimé I-qu'a-t-il fait, qu'a-t-il dit pour que je - Mapauvre Cécile, lui dit-elle, en laissant retomber sur
l'aime ? Non, je ne l'aime pas ;-je plaisantais, je riais. - sa sour son recard tout mouillé le larmes, je te demandu
Oui........ je l'aurais épousé, parce que mon père le voulait pardon de ce que je t'ai dit tout à l'heure , j'avais la tête per-
mais je ne ataimais pas. - Il vous aime, j'en suis enchantée, due ; mais je souffrais tat Eteads-tu, je te demande
vous serez heureux ensemble. pardon j'ai été dure et cruelle envers toi,qui ne m'avais rien

En parlnt aitisi, elle serrait la main de Cécile dans ses fait; niais c'est quemu ne peux pas savoir, ma bonne sour,
deux mains crisp(es. l'horrible douleur qui ma brisée devant cette révélationi

Cécile etait abattu, bouleversée ; elle comprenait, à tra- soudaine et si inattendue : j'ai seni tout mon corps tressaillit
vers ce lot de paroles irritées, Phorrible douleur qui brisait le horriblement, morteu-tir sest glacé, il m*a semble que le sang
cour le la pauvre Claire. Elle se rapprocha le sa soeur, et ne circtlait plus dans mes veines.-C'était affreux!-Ma
la regardant avec ce visage si doux et si triste qui la faisait tète tie brûlait en la touchant comme si j'clsses posé mes
ressembler à l'ange de la douleur. mains sut'un brasier ardent.- Vois-tu, ma Sur, si j'avais

-Ma soeur, lui dit-elle d'une voix bien basse, c'est mal de eu une arme dans les mains, je l'aurais tué, je te le jure. je
nie parler ainsi, d'avoir pour moi, pour ta sour, des paroles l'auais tué , sans un regret, sans un remords iie fai-
<litres et cruelles; t souffes,lu souplrres horribleteent, et tnooi sait n utgst soue snrir,
je sutis bie n a li-euMreuse. Parlant ainsi, le visage de Claire avait pris ue exression

Parlant ainsi, la pauvre Cécile ne cherchait pas'à cacher le dûreté indicible, et soit regardp lauboyant errait v?e-
les larmes quiCoulaient le ses Yeuix et glissaient lentement le mtt autour d'elleen le resia quelques inutes sans parler
Jourgle ses joues.-Claire releva la tête, et devant ce visage puis elle repeit doucement, et sa voix avait quoique chose d
si triste, devant ces laries qui coulaietisletîcieusemnjt, elle triste et de arave
sentit soitcoeur se Fondre, et le poidîs de sadolteuir. si long- -Not i iter, non lu ne partis pas, je ne veux pas
temps conipririùait ltds(de sa poitritne, remonter'à la surface. que tutretouniesaut couent mon. tureeras ici ;oh inaitu -
Elle joigîmiit ses deu-x moitns -au dessus de sa tète, et s'écria . tenanet, lu le voix, je suis cale. e, résigée, je ne soti'e plus
avec, cette voix iniîddflitissble, livrée aux tortures les plus If- -queu'inporte ce qutie marriven je suis prearée à tott.
freusees (l'utne mo ulcérée. esuis frte,s jpi dut courage. -M. Ladovic d'Alincourt est

-Aht!oui... oui, je somtffte horrilemen.-Que je serais , bien ibre de t'atner,éc it t bien libre de l'aimer si tu 'eux,
heurî'eutse si je pouvais tiiouîrir !....tnei ; - turvois que je parie s mbe aquilleme.at le ces choses-

La<igue(de glace que l'énergie<le cette fethme avait jetée r à. t q'i y avait des larmes oans ies veux, elles sont séches
devanit sa dotîeut' était remie; elle tomba lu genoux, eîl'ais- à pîrésenît. J'aimais M. Luidovic, oui, je te l'avoute, je l'ai-
sée sur elle-niètîte, et sanglotta. mais beaucoup ; saseite, parce que le premier il m'e ai

Cécile, elle aus-sis'agenouilla, se penchant vers sasoeur et fadit la coe, parce que deuist des aunées nous vivios à côt
ilat ses lta'rmesii celles quti coulaient déjà. P'uri de l'abitre !iarce qu'il était auprès e mni, plus gaut,

-Ma soeur, tua bonnue soeur, dlit-elle, je t'en supplie, ne te plus empressé qu'un l utre, petut-être enifini parce qtueita
désespèr'e pas ainsi Dieu n'est-il pas nà qui veille sur toutes mère m'avait <it c edimer, ajo qu'il devait être munit époux
.ses crétatures, sur celles quti soufflrent, plus que sutrlesauttres? re sais-jet,t 'e Je laitis sans savoir ei pourquoi, ni cea-
Dieun'est-il pas là por entetndre nos prièresT-Nenutsment ; ou plutôt je crevais l'aimer.- i toi, Cécile, vo-
désolons plus ainsi, iasoeur, joignonîs les minLs et pentas.reqous, dis-mTeoi.sl'aiuhbes-ti

-La prière, c'est l'espérannce,'ditlotit bas Claire, et îoi-Mit....<lit Ccle étonée de celle qjuestion et levant
je noi plusi .vers sa seur ses eux u'elle avait toujours tenus hbaissés.

p ,voute, Claire, reprit Cécile Cin appuyant satète sur Vé- t-Ce serait tout simple, M. Ludoviec est jeune, il et
quadrilleullernesaitmisteux manierunchevalne ardentaux


